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Au cours des 50 derni�res ann�es, lÕalimentation des Fran�ais a
beaucoup chang�. La place des produits animaux a �volu� de fa�on
variable suivant leur nature (viande, poisson, lait, etc), avec une
stabilisation de la consommation pour lÕensemble des viandes. LÕarticle
retrace lÕ�volution depuis les ann�es cinquante et analyse les
comportements des consommateurs en fonction de leur revenu et de
leur �ge.

R�sum�
A partir des s�ries statistiques issues de la Comptabilit� Nationale, ce texte ana-
lyse les grandes tendances de la consommation des produits animaux en France
depuis le d�but des ann�es cinquante. Le taux de croissance de la consommation
des viandes diminue r�guli�rement tout au long de la p�riode, et une tendance �
la saturation se manifeste de plus en plus clairement au cours des ann�es quatre-
vingt. Les donn�es des enqu�tes de consommation mettent en �vidence la forte
h�t�rog�n�it� des comportements mais aussi leur r�gularit� en fonction de cer-
taines caract�ristiques des m�nages comme le revenu et lÕ�ge par exemple. Ces
diff�rents constats sugg�rent que parall�lement � la poursuite des efforts de pro-
ductivit�, une politique de diff�renciation des produits est � lÕordre du jour.

Apr�s avoir rappel� les grandes tendances
de la consommation totale des produits dÕori-
gine animale en France depuis le d�but des
ann�es cinquante, ce texte analyse plus en
d�tail lÕ�volution des d�penses relatives � la
consommation � domicile de lÕensemble des
viandes. Si les tendances globales sont relati-
vement claires, elles ne sont pas pour autant
r�guli�res tout au long de cette p�riode, et lÕon
sÕinterrogera en particulier sur le ralentisse-
ment assez net de la consommation au cours
des derni�res ann�es. Les m�canismes de
march� rendent assez bien compte des �volu-
tions globales, mais les infl�chissements de la
consommation dÕun certain nombre de pro-
duits posent clairement la question dÕune �vo-
lution des pr�f�rences des consommateurs
dans un contexte de saturation croissante de
la consommation de viande.

Cette situation, comparable � celle de nom-
breux pays d�velopp�s, ne facilite �videm-
ment pas la pr�vision, dÕautant que la satura-
tion de la consommation sÕaccompagne dÕune
augmentation de lÕh�t�rog�n�it� des compor-
tements et dÕune concurrence accrue entre les
viandes et les diff�rents produits � base de
viande. Un certain nombre de r�gularit�s
demeurent cependant, notamment en fonction
du revenu relatif et de lÕ�ge, et lÕon peut sup-
poser que leur analyse permettra de mieux
anticiper les �volutions � venir. Parall�lement
� la prise en compte de ces d�terminants pro-
fonds de lÕ�volution de la demande, le stade
actuel de lÕ�volution du march� de la viande,
caract�ris� par la saturation globale de la
consommation et la diff�renciation croissante
des comportements, implique la mise en
Ïuvre dÕune politique de produit, seule �
m�me de r�pondre aux attentes de plus en
plus diversifi�es des consommateurs.

1 / Les grandes tendances
de la consommation
des produits animaux

Depuis le d�but des ann�es cinquante, lÕali-
mentation des Fran�ais a beaucoup chang�.
Les grandes caract�ristiques de cette �volu-
tion sont bien connues, et lÕon sait en particu-
lier que la consommation des produits ani-



maux a consid�rablement augment� au cours
de cette p�riode. La consommation des calo-
ries dÕorigine animales repr�sentait environ
30 % de la ration calorique en 1950, elle
d�passe aujourdÕhui 40 % (tableau 1). En
termes de macro-nutriments, cette �volution
ne se traduit que par une l�g�re augmenta-
tion de la part des prot�ines dans la ration du
fait de la substitution des prot�ines animales
aux prot�ines dÕorigine v�g�tale.

Le changement structurel le plus massif
r�sulte de la r�gression de la part des glucides
et de la croissance concomitante de celle des
lipides, qui occupent d�sormais la premi�re
place dans la ration alimentaire moyenne.
Pour autant que les statistiques r�trospec-
tives permettent dÕen juger, cette situation est
totalement nouvelle dans lÕhistoire de notre
alimentation. La forte consommation de
lipides, et en particulier de lipides riches en
acides gras satur�s, li�e � la consommation
des graisses dÕorigine animale, pr�occupe les
nutritionnistes. LÕexamen plus d�taill� des
s�ries retra�ant lÕ�volution de la structure des
apports �nerg�tiques (figure 1), montre que la
situation sÕest stabilis�e depuis 1980. Il nÕest
pas impossible quÕil sÕagisse du d�but dÕune
phase de stabilit�, traduisant la prise de
conscience des probl�mes de sant� soulev�s
par les nutritionnistes. Si tel est le cas, la
dur�e de cette nouvelle phase d�pendra prin-
cipalement de lÕ�volution des connaissances
relatives aux effets de lÕalimentation sur la
sant�.

Les analyses pr�c�dentes reposent sur des
estimations �tablies � lÕaide des donn�es de
consommation apparente qui servent de base
aux calculs de la Comptabilit� Nationale et
aux comparaisons internationales de consom-
mation r�alis�es par lÕOCDE. Ces donn�es
recouvrent lÕensemble de la consommation ali-
mentaire sur le territoire national tant �
domicile quÕen dehors. Dans la mesure du pos-
sible, elles tiennent compte �galement de lÕau-
toconsommation. Il sÕagit dÕestimations �ta-
blies en faisant le bilan des ressources et des
emplois des principales denr�es alimentaires.
Elles permettent de d�terminer les disponibi-
lit�s alimentaires par personne pendant une
p�riode donn�e et fournissent une estimation,
par exc�s, de la consommation moyenne effec-
tive. Les bases de ces calculs sont r�vis�es
approximativement tous les dix ans, et les
comparaisons nÕen sont pas toujours facilit�es.

Nous donnons n�anmoins quelques indica-
tions sur le niveau moyen de la consommation
de quelques produits pour fixer les ordres de
grandeur et caract�riser les �volutions. Les
chiffres rassembl�s dans le tableau 2 mon-
trent que, tout au long de ces quatre d�cen-
nies, le lait et les produits d�riv�s restent la
principale source alimentaire dÕorigine ani-
male. La consommation du lait d�cro�t tout au
long de la p�riode, mais ce recul est plus que
compens� par la croissance spectaculaire de la
consommation des fromages et des autres pro-
duits laitiers. Au sein des produits carn�s,
lÕ�volution la plus marquante est la croissance
de la consommation des volailles, des produits
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Tableau 1. Evolution de la structure (%) de la ration énergétique (hors boissons)
de 1950 à 1990 (source : estimation INRA-CORELA à partir des séries en
quantité de la Comptabilité Nationale).

1950 1960 1970 1980 1990

Glucides 58,1 51,8 48,7 43,7 41,0
Lipides 28,7 34,4 37,3 41,4 43,2
Prot�ines 13,2 13,8 14,0 14,9 15,8
Energie 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0
Calories animales 30,4 35,1 38,5 40,7 43,6

Tableau 2. Evolution de la consommation apparente (kg/personne/an)
des principaux produits animaux de 1950 à 1993 (source : séries en quantité
de la Comptabilité Nationale base 56, 62, 71 et 80).

1950 1960 1970 1980 1990 1993

BÏuf 11,0 13,8 15,6 19,2 17,6 17,1
Veau 5,7 6,1 5,8 5,4 4,5 4,3
Mouton 2,0 1,9 2,2 2,9 3,6 3,6
Cheval 1,0 1,5 1,1 1,1 0,6 0,6
Porc frais 8,3 6,9 7,9 9,2 9,9 10,1
Jambon 1,8 3,3 4,1 5,1 5,6 5,3
Charcuterie, conserves
de viande, plats cuisin�s 5,2 7,7 9,5 11,5 14,2 14,6
Volailles 6,0 10,7 14,2 19,3 22,2 22,2
Îufs - 10,8 11,5 14,2 14,3 14,2
Poissons, crustac�s 6,8 10,2 10,8 15,3 19,0 20,0
Conserves de poissons 2,1 2,0 2,8 2,7 5,8 5,6
Lait (litres) 105,7 91,3 95,2 74,0 75,5 73,9
Yaourts et desserts lact�s - 1,7 8,6 11,7 22,2 24,1
Fromage (y compris frais) 7,8 10,2 13,8 19,4 23,8 24,2
Beurre 6,4 7,9 9,9 9,4 8,1 7,7
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Figure 1. Evolution de la structure des apports énergétiques de 1955 à 1988
(Sources : OCDE, Statistiques de la consommation des denrées alimentaires).



de charcuterie et, dÕune fa�on g�n�rale, des
produits �labor�s � base de viande (conserves,
plats cuisin�s).

LÕanalyse plus d�taill�e du rythme des �vo-
lutions selon les produits impose le recours �
des s�ries de consommation homog�nes qui
nÕexistent que pour les s�ries de d�penses (en
valeur et en volume) relatives � la consomma-
tion � domicile. Ce sont elles qui seront donc
utilis�es pour �tudier plus en d�tail lÕ�volu-
tion de la consommation.

2 / LÕ�volution des d�penses
relatives aux produits
dÕorigine animale

Lorsque leur niveau de vie sÕam�liore, les
m�nages augmentent leurs d�penses alimen-
taires moins vite que les d�penses quÕils choi-
sissent de consacrer � dÕautres postes comme
la sant�, le logement, les transports et com-
munications, ou la culture et les loisirs. Cette
tendance est particuli�rement nette tout au
long de la p�riode qui nous int�resse, puisque
le coefficient budg�taire de lÕalimentation qui
d�passait 40 % en 1950 nÕatteint pas 17 % en
1995 (tableau 3).

Comme pratiquement toutes les d�penses
alimentaires, les d�penses relatives aux pro-
duits animaux (viandes, volailles, charcuterie,
poissons, lait, produits laitiers et Ïufs) p�sent
donc aujourdÕhui beaucoup moins lourd dans
le budget global des m�nages quÕau d�but des
ann�es cinquante. Elles nÕen repr�sentent pas
moins encore 7,5 % de lÕensemble des
d�penses de consommation, et pr�s de 45 %
des d�penses alimentaires en 1995, ce qui
reste consid�rable.

Apr�s avoir beaucoup d�cru jusquÕen 1975,
le volume de lÕautoconsommation des produits
dÕorigine animale (principalement les
volailles, le lait et les Ïufs) augmente � nou-
veau r�guli�rement depuis maintenant 20
ans. Malgr� ce changement de tendance, on
estime que lÕautoconsommation ne repr�sente
aujourdÕhui gu�re plus de 3 % des d�penses
relatives � lÕensemble des aliments dÕorigine
animale, contre environ 9 % en 1950. LÕ�va-
luation de lÕautoconsommation �tant par
nature assez d�licate, lÕanalyse plus d�taill�e
de lÕ�volution des consommations sÕen tiendra
aux seuls achats.

Une interpr�tation correcte des donn�es qui
suivent suppose de ne pas oublier que les
s�ries en volume sont des s�ries de d�penses
exprim�es � lÕaide de prix constants, les prix
de 1980 dans le cas pr�sent. En pratique, les
s�ries en volume �voluent de fa�on proche des
s�ries en quantit�s physiques dont elles se
distinguent cependant par le fait que les
niveaux relatifs des volumes pour deux pro-
duits distincts d�pendent � la fois du rapport
des quantit�s et du rapport des prix des deux
produits � lÕann�e de base.

Au cours de lÕensemble de la p�riode analy-
s�e, le volume de la consommation des pro-

duits dÕorigine animale (viandes, poissons,
produits laitiers) a augment� un peu plus vite
que lÕensemble des d�penses alimentaires,
mais moins vite que lÕensemble des d�penses
de consommation (tableau 4). LÕexamen des
variations des taux de croissance au cours de
la p�riode �tudi�e montre une tendance au
ralentissement qui affecte la plupart des
groupes de produits, � lÕexception des produits
de la p�che et des boissons non alcoolis�es.

Cette diminution tendancielle des taux de
croissance peut �tre rapproch�e du ralentisse-
ment g�n�ral des d�penses de consommation
des m�nages qui sÕaccentue surtout dans la
derni�re p�riode, mais on peut y voir �gale-
ment une manifestation de la saturation pro-
gressive de la consommation alimentaire. Si
lÕon examine, par exemple, l Õ�volution
annuelle du taux de croissance du volume de
la consommation de lÕensemble des viandes
(viande bovine, porc, volailles, autres viandes,
charcuterie et conserves de viande), on se
rend compte quÕau-del� des fluctuations
conjoncturelles la tendance pour lÕensemble
de la p�riode est clairement au ralentisse-
ment (figure 2).
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La part de
lÕalimentation
dans les d�penses
des m�nages a
consid�rablement
diminu� au cours
des cinquante
derni�res ann�es.

Tableau 3. Evolution des coefficients budgétaires
(%) aux prix courants des principaux groupes
d’aliments (source séries de la Comptabilité
Nationale Base 1980, rétropolation INRA-
CORELA).

1950 1995

Pain et c�r�ales 6,9 2,0
Pommes de terre, l�gumes, fruits 6,4 2,2
Viandes, volailles, charcuterie 10,4 4,5
Poissons frais et transform�s 1,1 0,9
Lait, produits laitiers, Ïufs 5,0 2,1
Huiles et graisses 3,1 0,5
Produits divers 3,6 2,0
Boissons non alcoolis�es 0,3 0,6
Boissons alcoolis�es 5,6 1,9
Alimentation (� domicile) 42,4 16,8
Consommation totale 100,0 100,0

Tableau 4. Taux annuels de croissance (%) de la consommation par personne en
volume par groupe d’aliments (source : séries de la Comptabilité Nationale Base
1980, rétropolation INRA-CORELA).

1950-59 60-73 74-79 80-89 90-95 50-95

C�r�ales 0,3 Ð 0,4 0,5 0,0 Ð 0,5 Ð 0,1
Pommes de terre 0,7 Ð 0,6 Ð 3,1 Ð 1,9 Ð 1,3 Ð 1,0
L�gumes 3,2 0,9 Ð 0,2 0,1 0,8 1,1
Fruits 4,3 2,5 Ð 1,2 0,6 Ð 0,4 1,6

Viandes, volailles, charcuterie 2,9 2,0 2,2 0,9 0,0 1,7
Poissons frais et transform�s 4,0 1,4 1,4 1,9 2,3 2,2
Lait, produits laitiers, Ïufs 3,3 3,3 2,3 2,3 0,6 2,6

Corps gras 4,6 2,2 0,6 Ð 0,4 Ð 2,1 1,4
Produits divers 4,3 3,8 2,1 1,3 0,9 2,8

Boissons non alcoolis�es 7,8 8,4 0,0 4,4 4,3 5,7
Boissons alcoolis�es 1,1 1,5 0,8 0,3 0,5 0,9

Alimentation 2,4 1,8 1,2 0,9 0,4 1,5
Consommation totale 3,5 4,4 2,7 2,0 0,9 3,0



Le d�tail de lÕ�volution des taux de crois-
sance pour les diff�rents produits dÕorigine
animale (tableau 5) montre comment la
consommation sÕest profond�ment transfor-
m�e depuis le d�but des ann�es cinquante. Le
fromage et les produits laitiers, ainsi que les
produits � base de viande (charcuterie,
conserves, plats cuisin�s), ont connu des taux
de croissance extr�mement �lev�s tout au
long de la p�riode et repr�sentent maintenant
des niveaux de d�pense plus �lev�s que ceux
des viandes non transform�es (figures 3 et 4).
Par ailleurs, la consommation des produits de
la p�che, en particulier des conserves de pois-
sons, augmente r�guli�rement, et cette crois-
sance sÕacc�l�re depuis la fin des ann�es
quatre-vingt.

Parall�lement, la consommation de porc et
de volailles, qui a fortement contribu� � la
croissance quantitative de la consommation
des produits carn�s des ann�es cinquante aux
ann�es quatre-vingt, para�t maintenant
atteindre un palier (figure 3). La baisse de la
consommation des viandes de boucherie se
poursuit : elle affecte le cheval depuis 1964, le
veau depuis 1967, le bÏuf depuis 1980, la tri-
perie depuis 1984, et semble toucher le mou-
ton depuis 1991.

3 / M�canismes de march�
et instabilit�
des comportements
de consommation

Au cours de lÕensemble de la p�riode analy-
s�e, la croissance de la consommation des dif-
f�rents groupes dÕaliments (c�r�ales, fruits et
l�gumes, viandes ...) a ob�i � des r�gularit�s
nutritionnelles que lÕon observe syst�matique-
ment lorsque le niveau de revenu r�el dÕune
population augmente. La croissance diff�ren-
tielle des aliments composant chaque groupe
sÕexplique, quant � elle, en grande partie par
lÕ�volution des prix relatifs. Ce constat vaut
pour les viandes, mais aussi plus g�n�rale-
ment pour lÕensemble des produits animaux.
Le poids de ces d�penses dans lÕensemble du
budget des m�nages (plus de 16 % dans les
ann�es cinquante, 7,5 % aujourdÕhui) explique
ais�ment que les consommateurs soient sen-
sibles aux variations des prix de ces produits.
CÕest dÕailleurs � cette condition que lÕon peut
envisager dÕanticiper l Õ�volution de la
demande � partir de pr�visions portant sur
les prix et les revenus.

Cela ne signifie pas pour autant que les
param�tres utilis�s pour r�sumer le compor-
tement des consommateurs soient parfaite-
ment stables dans le temps, et la question qui
se pose aujourdÕhui, en France et dans de
nombreux autres pays d�velopp�s, est pr�cis�-
ment celle de leur instabilit�. Ces variations,
parfois assez brutales, des param�tres de la
demande peuvent r�sulter dÕune modification
des caract�ristiques qualitatives des produits,
comme dans le cas de la viande de veau en
1967, mais aussi dÕune modification graduelle
de lÕimage dÕun produit. CÕest sans doute ce
qui sÕest pass� pour la viande de bÏuf depuis
le d�but des ann�es quatre-vingt du fait dÕune
multiplication de messages nutritionnels pour
le moins critiques. Le retournement de la ten-
dance de la consommation de ce produit (+ 1,6
% par an de 1949 � 1980, Ð 1 % par an de
1980 � 1989, et Ð 1,5 % par an depuis) semble
bien r�sulter du changement des param�tres
de la demande plus que du seul mouvement
des prix et des revenus, puisque les mod�les
qui fournissaient des pr�visions de consom-
mation acceptables jusquÕen 1980 nÕont pas
pr�vu lÕinfl�chissement de la demande qui
sÕest produit � cette date.
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Dans le m�me
temps, le volume 

de viande
consomm� sÕest tr�s
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Figure 2. Taux de croissance annuel du volume de la consommation par
personne de l’ensemble des viandes (source : séries de la Comptabilité Nationale
Base 1980, rétropolation INRA-CORELA).

Tableau 5. Taux annuels de croissance (%) de la consommation par personne
en volume des principaux produits d’origine animale (source : séries
de la Comptabilité Nationale Base 1980, rétropolation INRA-CORELA).

1950-59 60-73 74-79 80-89 90-95 50-95

BÏuf 1,9 1,1 2,1 Ð 1,0 Ð 1,5 0,6
Veau 1,3 Ð 1,0 2,5 Ð 2,7 Ð 1,8 Ð 0,5
Mouton 1,2 2,8 1,8 2,2 0,3 1,9
Cheval 3,8 Ð 2,3 1,5 Ð 4,7 Ð 9,1 Ð 1,9
Porc frais 5,8 2,9 2,8 1,1 Ð 0,3 2,7

Charcuterie, conserves,
plats cuisin�s 6,8 3,6 2,9 3,1 1,5 3,8

Volailles, lapin, gibier 6,2 6,2 1,8 1,9 0,0 3,9
Îufs 2,4 0,9 1,9 0,8 Ð 1,3 1,0

Poissons, crustac�s, coquillages 4,2 0,7 0,8 0,2 2,2 1,6
Conserves de poissons 3,8 3,6 2,9 4,8 2,4 3,7

Lait 2,5 0,5 1,3 1,6 Ð 0,5 1,1
Fromage, produits laitiers 4,1 5,5 2,9 3,0 1,3 3,7
Beurre 5,0 2,0 0,1 Ð 1,2 Ð 1,9 1,2

Alimentation 2,4 1,8 1,2 0,9 0,4 1,5



Si lÕon sÕen tient aux informations globales
sur le march�, la pr�vision de la demande ne
peut se faire autrement quÕen prolongeant les
tendances pass�es, on peut cependant essayer
de saisir plus profond�ment les m�canismes
de lÕ�volution en cours en analysant lÕh�t�ro-
g�n�it� des comportements des m�nages.

4 / LÕeffet du revenu relatif
sur la consommation

La prise en compte de la variabilit� des
comportements en fonction des caract�ris-
tiques socio-d�mographiques des m�nages
constitue un prolongement assez naturel de
lÕanalyse des comportements agr�g�s. Le
revenu relatif, cÕest-�-dire la position occup�e
par un m�nage dans la hi�rarchie des revenus
� un moment donn�, est un des facteurs qui
doit a priori jouer un r�le important.

LÕutilisation des donn�es des enqu�tes
aupr�s des m�nages permet dÕanalyser les
variations de la consommation en fonction du
revenu de fa�on assez syst�matique. On peut
en particulier observer les variations des
quantit�s consomm�es, et aussi celles de la
qualit� des produits choisis en fonction du
revenu des m�nages. La qualit� est appr�ci�e
par le prix moyen pay� par chaque m�nage ; il
est obtenu en divisant les d�penses par les
quantit�s achet�es. Pour chaque produit, ou
groupe de produits, on peut ainsi observer les
variations des quantit�s consomm�es et des
prix pay�s en fonction du revenu des
m�nages.

Pour �tudier ces variations en �liminant
une partie de lÕh�t�rog�n�it� des comporte-
ment individuels, les quantit�s achet�es et les
prix moyens pay�s ont �t� �valu�s en regrou-
pant les m�nages selon les centiles de revenu
par t�te, cÕest-�-dire en constituant des
groupes de m�nages repr�sentant chacun
environ 1 % de lÕensemble de m�nages et occu-
pant une position voisine dans la hi�rarchie
des revenus. Les consommations moyennes et
le revenu moyen par personne ont �t� calcul�s
pour chaque centile, et des ajustements loga-
rithmiques ont �t� r�alis�s sur ces moyennes.

La figure 5 montre le r�sultat de ces ana-
lyses pour le bÏuf � griller, le porc frais et les
volailles. On observe imm�diatement que les
effets du revenu sur la consommation sont
tr�s diff�rents dans les trois cas. Pour le bÏuf
� griller, dont le prix est �lev� et nÕa pas
baiss� relativement au prix des substituts au
cours de la p�riode, les quantit�s consomm�es
sont corr�l�es positivement au revenu, m�me
si une forte dispersion appara�t d�s que lÕon
entre dans la zone des revenus m�dians. Les
in�galit�s de consommation qui pr�valent res-
tent li�es principalement au revenu et,
contrairement � celle qui sont li�es � lÕh�t�ro-
g�n�it� des comportements, elles ne se r�dui-
ront que si une baisse significative des prix
permet la croissance de la consommation pour
les m�nages les plus modestes.

CÕest dÕailleurs bien ce que lÕon a observ�
pour la viande de porc et pour la volaille. Du
fait de la baisse de leurs prix relatifs, la crois-
sance de la consommation de ces viandes a �t�
tr�s nettement sup�rieure � la moyenne, ce
qui a permis de combler les in�galit�s quanti-
tatives de consommation. De fait, on nÕobserve
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Figure 3. Evolution de la consommation par personne des viandes non
transformées de 1949 à 1995 (source : séries de la Comptabilité Nationale Base
1980, rétropolation INRA-CORELA).
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Figure 4. Evolution de la consommation par personne des produits d’origine
animale de 1949 à 1995 (source : séries de la Comptabilité Nationale Base 1980,
rétropolation INRA-CORELA).



plus aucun lien entre les quantit�s consom-
m�es et le revenu dans le cas du porc frais, et
une corr�lation l�g�rement n�gative mais peu
significative dans le cas des volailles. Dans
tous les cas, en revanche, le prix moyen pay�
reste nettement li� au niveau de revenu, et la
diff�renciation qualitative des produits offerts
devient alors le moteur essentiel de la crois-
sance de ces march�s. Cela ne signifie
dÕailleurs pas quÕune baisse des co�ts ne doive
plus �tre recherch�e, car la comp�tition reste
forte entre tous ces produits qui sont des sub-
stituts tr�s proches.

On remarquera pour finir que la variabilit�
des comportements pour un niveau de revenu
donn� est tr�s importante. Ce constat nÕest pas
surprenant dans un contexte o� lÕoffre est tr�s
diversifi�e et o� les consommations alimen-
taires de base sont accessibles � lÕensemble de
la population. La contrepartie de cette situa-
tion est de rendre les pr�visions plus difficiles.

5 / Les effets de lÕ�ge :
g�n�ration et cycle de vie

Conjointement au revenu, certains facteurs,
comme lÕ�ge par exemple, agissent de fa�on

suffisamment stable et syst�matique pour
servir de base � lÕanalyse pr�visionnelle. Les
enqu�tes montrent en effet que beaucoup de
consommations varient significativement avec
lÕ�ge, la question �tant de discerner les effets
li�s � la position dans le cycle de vie des effets
li�s � la g�n�ration. En utilisant une s�rie
dÕenqu�tes successives suffisamment espa-
c�es, on peut constituer des pseudo-cohortes
et distinguer clairement les deux effets.

La figure 6 repr�sente les variations des
consommations de quelques produits en fonc-
tion de lÕ�ge. LÕutilisation de trois groupes
dÕenqu�tes (1971, 1981 et 1991) (1) permet de
suivre cinq Ç g�n�rations È successives pen-
dant 20 ans. Par exemple, la g�n�ration n�e
en 1951 est observ�e � 20 ans (en 1971) � 
30 ans (en 1981) et � 40 ans (en 1991). Dans le
cas de la viande de bÏuf, lÕobservation de lÕen-
semble du graphique montre que la consom-
mation cro�t jusque vers 60 ans puis d�cro�t
ensuite. On observe �galement que la diminu-
tion de la consommation observ�e depuis 1980
affecte lÕensemble des g�n�rations, avec un
infl�chissement marqu� pour les g�n�rations
extr�mes. La g�n�ration n�e en 1961, et pour
laquelle on ne dispose que de deux observa-
tions, semble m�me avoir tr�s fortement dimi-
nu� sa consommation. Si les g�n�rations les
plus jeunes conservent ce comportement sp�-
cifique, il ne fait gu�re de doute que la
consommation moyenne va continuer �
d�cro�tre.

Dans le cas des volailles, on observe le
m�me profil global de croissance r�guli�re de
la consommation jusque vers 60 ans suivie
dÕune d�croissance, sans que les comporte-
ments des diff�rentes g�n�rations puissent
�tre distingu�s. Si les comportements restent
stables, la consommation moyenne �voluera
en fonction du poids relatif des m�nages dÕ�ge
m�r au sein de la population. La charcuterie
exhibe un profil un peu diff�rent, se caract�ri-
sant par une consommation relativement plus
�lev�e des m�nages les plus jeunes, sans quÕil
soit l� non plus possible de mettre en �vidence
des effets de g�n�ration.

Pour le veau, en revanche, les effets de
g�n�ration sont nets : au m�me �ge, chaque
g�n�ration consomme moins que la g�n�ra-
tion pr�c�dente, et bien que la consommation
soit l�g�rement croissante avec lÕ�ge, le mou-
vement de baisse de la consommation
moyenne ne semble donc pas devoir sÕinver-
ser. Une situation inverse pr�vaut dans le cas
du fromage : la consommation augmente avec
lÕ�ge et chaque g�n�ration consomme davan-
tage que la g�n�ration pr�c�dente au m�me
�ge. Pour les yaourts et les desserts lact�s, en
revanche la consommation diminue avec lÕ�ge
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Pour le boeuf 
� griller, de prix
�lev�, le volume

consomm� est tr�s
li� au revenu,

contrairement 
� la consommation

de porc frais 
et de volailles.
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Figure 5. Effet du revenu sur les quantités consommées et les prix payés.

(1) Des moyennes dÕenqu�tes successives ont �t�
r�alis�es pour diminuer la variabilit� al�atoire des
donn�es. Les quantit�s ont �t� ramen�es au
nombre moyen de repas pris � domicile pour tenir
compte de la consommation hors du domicile qui
varie fortement avec lÕ�ge.



de fa�on r�guli�re tout au long du cycle de vie,
mais lÕeffet de g�n�ration compense plus que
largement cette diminution, chaque g�n�ra-
tion consommant plus que la pr�c�dente au
m�me �ge.

Conclusion
Comme on lÕaura compris, il nÕest pas tr�s

facile de d�gager des pr�visions pr�cises, et
surtout d�taill�es, de lÕensemble des ten-
dances qui viennent dÕ�tre �voqu�es.

Quelques �l�ments dÕensemble se d�gagent
n�anmoins assez clairement : la saturation
progressive de la consommation r�duit les
perspectives de croissance quantitative du
march� global des viandes et des produits
dÕorigine animale, la concurrence va donc sÕac-
cro�tre, et lÕavantage reviendra aux produits
qui sauront se diff�rencier et faire valoir un
avantage comparatif. Le jeu des prix relatifs
constitue toujours un puissant m�canisme
dÕ�volution des consommations, mais lorsque
le nombre des substituts bon march� aug-
mente, les possibilit�s de choix se multiplient
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LÕeffet de
g�n�ration est tr�s
net pour la viande
de veau : � m�me
�ge, chaque
g�n�ration en
consomme moins
que la pr�c�dente.
CÕest lÕinverse 
pour les produits
laitiers.
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Abstract

The consumption of animal products in France
: current tendencies and future perspectives.

Using the statistics collected since the beginning
of the 1950s by the National Accounting Bureau,
this article analyses the overall trends in the
consumption of animal products in France. The
total amount of meat consumed has decreased
regularly throughout this period. A tendency
towards saturation became increasingly apparent
during the 1980s. Although the results of
consumption surveys demonstrate a broad spec-

et les comportements individuels, tout en res-
tant rationnels, deviennent plus difficiles �
pr�voir. Les quelques exemples qui viennent
dÕ�tre pr�sent�s montrent cependant quÕil
existe presque toujours des sources de varia-
tion syst�matique des consommations, per-
mettant dans une certaine mesure dÕanticiper
les tendances futures et de mettre en �vidence
les caract�ristiques des m�nages dont la
demande est susceptible de sÕaccro�tre. Mais

on sait aussi que lÕinformation nutritionnelle
et sanitaire est devenue un �l�ment-cl� de
lÕ�volution des pr�f�rences des consomma-
teurs et donc une source suppl�mentaire de
changement qui peut toujours remettre en
cause les pr�visions.

Cet article a �t� publi� dans le num�ro de
janvier-f�vrier 1997 de la revue Viandes et
produits carn�s, 18 (1), 29-36.

INRA Productions Animales, octobre 1997

274 / P. COMBRIS

R�f�rences bibliographiques

Abramovici G., 1996. La consommation des m�nages
en 1995. Insee R�sultats no 488-489. Consommation-
Modes de vie no 86-87. INSEE, Paris.

Bertrand M., 1993. Consommation et lieux dÕachats
des produits alimentaires en 1991. Insee R�sultats
no 262-263. Consommation-Modes de vie no 54-55.
INSEE, Paris.

Burton M., Tomlinson M., Young T., 1994. Consu-
mersÕ Decision Whether or not to Purchase Meat : a
Double Hurdle Analysis of Single Adult Households.
J. Agricultural Economics, 45, 202-212.

Burton M., Young T., 1992. The Structure of Chan-
ging Tastes for Meat and Fish in Great Britain.
European J. Agricultural Economics, 19, 165-180.

Chalfant J.A., Alston J.M., 1988. Accounting for
Changes in Tastes. J. Political Economy, 96, 391-410.

Combris P., 1992. Changements structurels : le cas
des consommations alimentaires en France de 1949
� 1988. Economie et Pr�vision, no 102-103.

Combris P., 1990. LÕ�volution du mod�le alimentaire
en France de 1949 � 1988. Annales de Gembloux, 96,
279-304.

Combris P., 1990. LÕ�volution de la consommation
des viandes depuis 40 ans : les pr�f�rences ont-elles
chang� ? Viandes et Produits Carn�s, 11, 187-193.

Darmon D., 1983. La consommation des m�nages �
moyen terme, r�estimation sur les donn�es r�centes
des mod�les de consommation et projection � 1990.
Archives et Documents, no 92. INSEE, Paris.

Dupin H., 1981. Apports nutritionnels conseill�s
pour la population fran�aise. CNRS-CNERNA (ed),
Technique et Documentation, Lavoisier, Paris.

INSEE, 1981. La consommation annuelle des
m�nages en base 1971. R�sultats des ann�es 1970 �
1978. R�tropolation pour les ann�es 1959 � 1970.
Les Collections de lÕInsee, M 89.

Moschini G., Meilke K.D., 1989. Modeling the Pat-
tern of Structural Change in U.S. Meat Demand.
American J. Agricultural Economics, 253-261.

trum of eating behavior, there is a some homoge-
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differentiation.
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